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crût qu'on m'obligeroit à l'époufer, elle

eut refFronterie de dire que c'étoic moi qui

ûvois triomphé de fa vertu.

Quelque étonné que je fuflè de l'impu-

dence qu'il y avoit dans cette accufation

,

j'écoutai fort attentivement le relie d'une

fcene qui commençoit à m'intérelTer. Je n'en

perdis pas un mot. Le mari & la femme

me prodiguèrent des épithetes qui mar-

quoient bien leur refïènciment. Ils n'étoienc

embarralTés que de l'efpece de vengeance

à laquelle ils dévoient s'arrêter. La femme'

ne parloir que d'alTommer, que de rouer

de coups; mais le maltôtier, moins viF&

plus politique, fut d'avis que, pour fe déli-

vrer d'un monftre tel que leur fille , il fal-

loic me la faire époufer, & nous abandon-

ner enfuite tous deux à notre mauvais def-

tin. S'il s'avife, difoit-il, de faire la moin-

dre réfîftance à nos volontés, je le ferai pour-

rir dans un cachot.

L'efpérance qu'eut l'accufatrice que je

préférerois fa poflefRon , quelque fujet que

j'eulîè de n'en être pa^ content , à une pri-

fon perpétuelle, la confolades coups qu'elle

avoit reçus* Elle me dit le lendemain d'un

air infolentj^ue c'étoit ma faute fi elle avoit

été réduite à ia fâcheufe néceflîté d'em-

ployer un tiers pour me rendre fervice mal-

gré moi. Que fes parents n'auroient jamais

voulu confeniif à notss marier tous deux
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